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Comment concilier cosmétique et écologie ? Par quoi commencer ? Comment agir ? Comment transformer en douceur notre lien à la nature, aux autres, à nous-mêmes ? Comment réinventer la gestuelle de nos consommateurs pour prendre soin de l’environnement ? Comment concevoir une beauté définitivement plus respectueuse de la planète ? Autant de questions que peuvent se poser les acteurs de l’industrie cosmétique désireux de construire des filières durables.


Pédagogique et pratique, cet ouvrage de référence écrit par neuf experts vous permettra d’y voir plus clair sur ce que sont le sourcing durable, l’écoformulation, l’impact des matériaux, l’analyse du cycle de vie et bien d’autres sujets. Il donne des pistes concrètes pour repenser la conception cosmétique, la parfumerie et la nutraceutique.


Après un état des lieux des profonds changements à l’œuvre dans l’écosystème de la cosmétique et la réglementation en vigueur, ce guide propose des pistes et des outils essentiels pour analyser l’impact d’un produit, intégrer la créativité dans l’écoconception et la décliner dans sa communication.


Outil essentiel pour relever les défis environnementaux auxquels l’industrie cosmétique est confrontée, il offre une vision inspirante de la beauté durable et fournit aux professionnels du secteur des outils précieux pour relever ces défis tout en restant compétitifs sur le marché de la beauté.





Cet ouvrage rassemble neuf acteurs de l’écoconception, chacun spécialiste d’un domaine. Il est dirigé par Sandrine Lecointe, entrepreneuse, formatrice et consultante en écoconception cosmétique, en parfumerie et en nutraceutique.
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Nous dédions ce livre à tous ceux qui sont engagés dans le développement durable mais qui savent que le chemin est long et qu’il demande du courage, de l’abnégation et de la résilience.


Nous dédions ce livre à ceux qui pensent que rien n’est encore perdu, et qu’il n’est pas trop tard pour agir.


Ce livre est aussi dédié aux personnes qui pensent qu’elles peuvent changer le monde à travers la beauté car notre industrie est loin d’être futile ! Ce sont d’ailleurs souvent ces personnes-là, comme vous, qui deviennent actrices de ce changement et que nous voulons guider !



« Il faut allier le pessimisme de l’intelligence à l’optimisme de la volonté. »


Antonio Gramsci



« L’écoconception est une démarche créative, collective et positive, source d’innovation, de différenciation et de création de valeur. »
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Cet ouvrage a été coordonné par Sandrine Lecointe – L’initiatrice de cette aventure humaine, l’entrepreneure et l’exploratrice ! Sandrine côtoie l’écosystème des cosmétiques naturels dans leur globalité depuis 2013. Les acteurs, les tendances du marché, les filières durables, les emballages, l’approvisionnement, la formulation, la distribution, etc. n’ont plus de secrets pour elle. Et c’est forte de son expérience de marque et d’associée dans un laboratoire cosmétique qu’elle forme écoles et entreprises, et qu’elle accompagne et conseille de nombreux porteurs de projets à écoconcevoir et agir concrètement pour la préservation de notre bien commun : la Terre. Elle a coordonné cet ouvrage avec huit experts passionnés comme elle, et intervient dans de nombreux lieux (conférences, salons B to B, écoles, entreprises et médias divers) pour promouvoir l’écoconception d’une cosmétique responsable et engagée.


Sarah Derdouri – Docteur en pharmacie spécialisée en réglementation cosmétique, Sarah a réalisé sa thèse sur l’écoconception des produits cosmétiques en 2020. Consultante en affaires réglementaires, elle a fondé CosmeStart pour accompagner les marques engagées dans une démarche écoresponsable à la mise en conformité de leurs produits et de leur communication.


Eva Lagarde – Avec plus de 15 ans d’expérience internationale dans l’industrie de la beauté et de présence médias et entreprises, Eva aide les spécialistes du marketing des marques de beauté à développer de meilleurs produits mettant au cœur l’aspect écoresponsable grâce à la plate-forme re-sources.co et aux services de conseils qu’elle offre. Eva est toujours à la recherche des dernières tendances et innovations dans le développement durable des marques et des fournisseurs, en développant du contenu pour aider les professionnels de la beauté à prendre des décisions éclairées, à construire des portefeuilles plus solides et de meilleures allégations marketing durables. Elle est conférencière sur tous les événements beauté internationaux pour promouvoir ces sujets.


Matthieu Paillot – Ingénieur de formation, Matthieu a développé une expertise dans l’écoconception des produits cosmétiques. Spécialiste de l’énergie, il a élargi son action à l’empreinte environnementale des entreprises et de leurs produits. C’est pourquoi il a fondé Kisaco, une société qui met l’écoconception à la portée des entreprises de toutes tailles. Grâce aux outils et aux services innovants, il a évalué plusieurs centaines de produits cosmétiques : c’est une expérience unique sur ce secteur. Matthieu est pleinement engagé et a fait de son entreprise l’agence spécialisée d’accompagnement des sociétés dans leur évolution vers une beauté plus responsable.


Frédérique Portolan – Docteur en chimie bio-organique, Frédérique a plus de 20 ans d’expérience dans la conception et le développement d’ingrédients cosmétiques. En 2018, elle crée Natur’Insight, cabinet de conseil spécialisé dans l’écoconception d’actifs naturels et le sourcing éthique et durable de plantes, afin d’apporter son expertise technique et stratégique aux entreprises du secteur cosmétique. Elle intervient auprès d’entreprises de toutes tailles et prend la parole sur des podcasts et médias scientifiques.


Claire Le Floch – Avec plus de 15 ans d’expérience en recherche et développement dans la cosmétique biologique et écologique, Claire, fondatrice du laboratoire C-LOH et de la marque OSOÏ, propose une nouvelle approche : celle de l’écoformulation. Une approche à 360 degrés qui vise à minimiser l’impact sur l’environnement du sourcing au produit fini en passant par l’industrialisation. Son fer de lance : l’upcycling des matières premières et la préservation de l’eau sur toute la chaîne de production.


Charline Radola – Écotoxicologue, toxicologue et fondatrice du laboratoire d’écoformulation Galeniform, une entreprise créée sous le statut d’Entreprise à Mission pour contribuer à prendre soin des hommes et de la planète. Charline accompagne les marques et les entrepreneurs dans le développement de leurs produits écoconçus et écoresponsables. Diplômée de l’université Toulouse III et de l’école vétérinaire de Toulouse, Charline enseigne l’écotoxicologie et son application dans le secteur cosmétique dans plusieurs formations universitaires spécialisées en France.


Céline Issen – Après avoir fait des études de médecine générale, complétées par un diplôme de santé de l’enfant puis d’urgences pédiatriques, Céline s’est réorientée vers la recherche clinique, notamment en cancérologie pédiatrique. Cette réorientation lui a permis de découvrir la santé environnementale, c’est-à-dire l’impact de l’environnement sur la santé. Elle a alors passé le diplôme de santé environnement pour les professionnels de santé et sensibilise depuis les professionnels et les particuliers à la présence de substances toxiques, comme les perturbateurs endocriniens, dans les produits et objets du quotidien.


Arnaud Le Berrigaud – Fondateur de ALB Expert Pack, Arnaud a 25 ans d’expérience en packaging et plasturgie. Il intervient auprès des industriels dans le choix de leurs matériaux et emballages, et accompagne leurs projets, de la création chez le fabricant à son industrialisation sur les lignes de conditionnement. Curieux et passionné, Arnaud s’est très vite intéressé au cycle de vie des emballages, à leur écoconception, de leur origine, la matière, à leur seconde vie. Dans ses choix, il attache une importance à l’usage plutôt qu’au matériau de l’emballage. Il est conférencier sur tous les salons d’emballage (tous secteurs) de France, donne des cours sur le packaging dans de grandes écoles en vulgarisant ses interventions.


Avec les aimables participations de Candice Colin et Pascale Brousse


Préface de Candice Colin – Entrepreneure engagée dans l’industrie de la beautytech, elle est la cofondatrice de Litica Labs et la CEO de Beautylitic (Clean Beauty® App). Board Member Guerlain depuis 2018, mais aussi chroniqueuse pour BFM, Candice a été distinguée en 2019 parmi les 100 acteurs de la transformation économique de la France (La Tribune). Son regard sur les cosmétiques est porteur de sens à l’heure où les enjeux de durabilité doivent devenir déterminants dans toute stratégie d’entreprise. Candice contribue par la tech et la science à la transformation des modèles et de l’offre face à une pression sociétale de plus en plus forte.


Postface de Pascale Brousse – Depuis 30 ans, Pascale alerte ses clients sur les tendances clés qui impacteront leurs business de demain et les accompagne en développement stratégique. Experte passionnée en Green, clean, sustainable lifestyle, elle a fondé Trend Sourcing en 2000 après 10 ans chez L’Oréal, et travaille avec les start-up, PME, grands groupes, dans l’innovation au prisme des attentes consommateurs et dans la création de marques écoconçues (beauté, alimentaire, spa, hôtellerie, retailers, etc.). Pascale adore par ailleurs être porte-parole des initiatives vertueuses des entreprises (élue Top Voice LinkedIn), elle anime des live Instagram avec les Indie Brands et est conférencière, formatrice et journaliste.



« Le futur a été créé pour être changé. »


Paulo Coelho



PRÉFACE


Par Candice Colin


En 2013, Clarins décide de stopper l’activité de Kibio, la marque de cosmétiques bio rachetée à ses fondateurs en 2010. À l’heure où l’écoconception devient si déterminante pour l’industrie cosmétique et où ce livre se veut une contribution essentielle à son déploiement, cela peut paraître surprenant. Mais à quelques exceptions près, les marques bio ont à l’époque des difficultés à décoller. Les engagements environnementaux qu’elles affichent peinent à convaincre les consommatrices d’abandonner leurs soins conventionnels au profit de produits plus vertueux. Et pourtant, secrètement, dans l’intimité de leur salle de bains, ces mêmes consommatrices s’inquiètent déjà. Pas pour l’environnement… mais pour leur santé !


Je suis à l’époque à la tête de l’une de ces marques bio, rêvant, par l’entreprenariat, de contribuer à changer une industrie dont je suis convaincue qu’elle n’aura d’autre choix que de se transformer à relativement court terme. Cette inquiétude des consommatrices, je la note alors quotidiennement, frappée par les nombreuses questions de nos propres clientes, en quête constante d’information sur la composition des produits. Face à toutes ces interrogations, la décision de lancer une appli qui permettrait aux consommateurs de décrypter la composition de leurs cosmétiques mûrit progressivement dans mon esprit. En février 2017, nous lançons Clean Beauty, l’appli pionnière de décryptage des cosmétiques en France.


La suite va rapidement dépasser toutes nos espérances. Si je suis très honnête, je dois avouer que nous sommes même un peu submergés. En quelques mois, Clean Beauty atteint 500 000 utilisateurs, flirte avec le million alors que Yuka de son côté explose avec ses évaluations des produits alimentaires. Progressivement, d’autres applis de décryptage des cosmétiques font leur apparition et Yuka intègre les produits d’hygiène et de beauté. À nous tous, nous représentons rapidement des millions de consommateurs qui exigent désormais plus de transparence. S’engage une reformulation sans précédent des portefeuilles produits pour satisfaire ces nouvelles exigences.


Il aura donc fallu une pression sans précédent des consommateurs pour que la durabilité, et par ricochet l’écoconception, deviennent un enjeu clé pour l’industrie. Les défis sont immenses car l’industrie cosmétique reste un acteur majeur de la pétrochimie avec des enjeux propres à cette activité. Elle est ainsi un maillon d’une chaîne plus vaste. Elle contribue de fait aux effets cocktail et cumulatifs générés par certaines molécules présentes dans les cosmétiques mais aussi dans l’alimentaire, les produits ménagers…


Des molécules soupçonnées d’impacter notre santé et de dégrader dangereusement l’environnement. Mais la solution est-elle dans le recours accru et à grande échelle de la naturalité ? En partie seulement car, on le voit bien, les terres agricoles ne cessent de reculer, de se dégrader et devront servir avant tout à la sécurité alimentaire. Les problématiques sont donc plus complexes qu’elles n’y paraissent de prime bord. L’industrie devra aussi compter avec le stress hydrique, alors même que l’eau est l’un des principaux composants des produits de beauté et d’hygiène et que leur utilisation engendre aussi une consommation importante. Parallèlement, l’industrie est l’une des plus grosses consommatrices de packaging avec 120 milliards d’unités plastiques produites au monde chaque année, dont la plupart ne sont pas recyclées. Elle est également une émettrice importante de gaz à effet de serre.


Finalement, on le voit, les marques de cosmétique n’ont plus d’autre choix que de recourir massivement à l’écoconception. Ni par militantisme, ni même par responsabilité, mais bien par une impérieuse nécessité de gestion des risques éclairée. Et cela rend cet ouvrage unique d’autant plus essentiel !


Candice Colin



INTRODUCTION


Par Sandrine Lecointe


« Le passé doit conseiller l’avenir… » écrivait Sénèque il y a plus de 2 000 ans. Ne serait-ce pas là une voie à explorer pour innover vers une beauté plus désirable et plus responsable ?


Le secteur cosmétique se doit de construire un futur durable et plein de sens, qui protège et prend soin de ce bien si précieux qu’est la biodiversité, mais aussi de notre santé, quelle qu’elle soit. La question du sens est essentielle et la beauté doit également se saisir plus que jamais de son rôle de passeur de messages et de son utilité sociale dans cette transition. Mais pas uniquement ! N’oublions pas que le secteur cosmétique est un secteur phare de l’économie française qui pèse près de 15 milliards d’euros de chiffre d’affaires en 2022 et tient une place majeure dans l’économie du pays1. La France est leader mondial sur ce marché qui regroupe tous les produits dédiés à la beauté comme les parfums, l’hygiène, le maquillage, le capillaire, les soins, etc. D’après la FEBEA (Fédération des entreprises de beauté), 80 % de ces produits sont fabriqués en France et ont une image et un savoir-faire de renommée planétaire2. La cosmétique est un secteur très dynamique en pleine expansion qui voit la concurrence s’accroître au vu des lancements, presque quotidiens, de nouvelles marques et entreprises cosmétiques autour de concepts révolutionnaires et inédits.


La beauté est loin d’être futile, elle est véritablement utile !


La naturalité, la transparence et l’authenticité des marques sont de mise, et les concepts de minimalisme, de tech et de bien-être, déjà bien présents, s’installent encore davantage. Les produits cosmétiques ne s’arrêtent pas au superficiel avec parfums et rouges à lèvres : ils sont aussi garants de notre hygiène et de notre santé physique et mentale. Les consommateurs, poussés par la crise environnementale, allègent leur routine et se tournent de plus en plus vers des produits efficaces et sains pour l’Homme et l’environnement. La beauté et la santé ne devraient bientôt plus faire qu’un : les cosmétiques de demain associeront de plus en plus le soin au bien-être mental pour une prise en charge globale du consommateur.


Bien plus qu’une simple intuition, ce bien-être reste indissociable de la santé de notre planète. L’industrie de la cosmétique invite à une autre prise de conscience en étant le reflet de notre société, à travers un triptyque du prendre soin de soi, soin de la société tout en prenant soin de la planète.


En tant que professionnels, nous devons toutefois anticiper l’impact de nos productions sur le monde qui nous entoure. L’industrie de la cosmétique a pour vocation de rendre beau le monde, elle ne peut pas l’enlaidir par manque de lucidité et n’être réduite qu’à un simple filtre. Si chacun de nous a un rôle à jouer, c’est ensemble – dirigeants, éclaireurs et consommateurs – que nous parviendrons à changer le regard sur nos produits de consommation !


C’est pourquoi, cette volonté de rendre plus beau notre monde nous fait intégrer la notion d’économie circulaire, et ancre nos modèles économiques dans une démarche de sobriété : sobriété dans l’utilisation et la consommation des ressources naturelles pour concevoir ce beau.


L’écoconception devra évoluer dans ce système d’économie circulaire, celui-ci étant le nouveau système économique qui transforme entreprises et consommateurs. L’écoconception cosmétique devient ainsi une solution favorisant l’utilisation durable de nos ressources et est ainsi un facteur essentiel pour fabriquer durablement. Mais en développement comme en production, il faut garder en tête que nous sommes concernés et responsables dès le choix de nos matières premières naturelles ou de synthèse, jusqu’à la mise sur le marché des produits finis, en passant par toutes les étapes de la production et de la fin de vie.


Pour vivre la transformation écologique, les réponses à apporter aux questions des entreprises sont multiples et l’écoconception est un des moyens incontournables pour bifurquer, en apprenant du passé, pour comprendre les principes qui la régissent, sous réserve d’avoir pleinement conscience des enjeux mais aussi des limites.





1. « Les chiffres clés de la beauté et marché des cosmétiques en 2022-2023 », blog Alioze, www.alioze.com/chiffres-beaute


2. FEBEA, « Le secteur en chiffres », www.febea.fr/fr/le-secteur-cosmetique/le-secteur-chiffres



“ L’avenir n’est pas ce qui va arriver mais ce que nous allons faire. ”


Henri Bergson





Chapitre 1


Définition, histoire et engagement écologique


Par Sandrine Lecointe







Définition de l’écoconception


Définition de l’ADEME


Il existe plusieurs définitions de l’écoconception, mais la définition officielle qui fait foi pour l’ADEME (Agence de l’environnement et de la maîtrise de l’énergie) est « une démarche préventive et innovante qui permet de réduire les impacts négatifs du produit, service ou bâtiment sur l’environnement sur l’ensemble de son cycle de vie (ACV), tout en conservant ses qualités d’usage ».


Notre interprétation


Pour nous, experts dans le domaine des cosmétiques, nous voyons l’écoconception comme une démarche qui se doit d’être globale. Lorsqu’on pense un produit, on pense à tout de A jusqu’à Z. De la graine de la plante sélectionnée à la tombe du produit fini. L’écoconception se caractérise par une vision globale de ces impacts environnementaux : c’est une approche multi-étapes (prenant en compte les diverses étapes du cycle de vie) et multicritères (prenant en compte les consommations de matière et d’énergie, les rejets dans les milieux naturels, les effets sur le climat et la biodiversité). Intégrer cette démarche dans le quotidien, en entreprise, doit devenir une pensée naturelle. Tout le monde est concerné car nous devons faire travailler toutes les entités ensemble. Chacun constitue l’un des maillons d’une chaîne dans laquelle le moindre grain de sable se répercute, généralement en bout de chaîne, sur le consommateur. Celui-ci joue un rôle infiniment respectable qui nécessite de la part de l’ensemble des autres acteurs un engagement résolu. Chacun peut apporter sa pierre à l’édifice et repenser chaque brique.


L’écoconception est, de façon générale, mise en œuvre par une entreprise et implique un grand nombre d’acteurs tout au long de la chaîne de valeur du produit et même au-delà, en incluant les consommateurs ou utilisateurs, et va aussi jusqu’aux récupérateurs et recycleurs. Sa richesse tient dans l’examen des relations qui existent entre les choix de conception relatifs à un produit et les flux de matière et d’énergie qui en résultent tout au long de son cycle de vie.


Pour une conception raisonnée, les produits doivent donc être pensés de façon collective, être durables, réutilisables, éthiques et optimisés sur chaque maillon de la chaîne de son développement. L’obsolescence programmée ne peut être envisagée !


Un peu d’histoire


Le Club de Rome, la naissance d’une réflexion


Tout commence en avril 1968, lors de la création du Club de Rome, un groupe de réflexion réunissant des scientifiques, des économistes, des fonctionnaires internationaux, ainsi que des industriels de 52 pays, préoccupés des problèmes complexes auxquels doivent faire face toutes les sociétés, tant industrialisées qu’en développement. L’organisation acquiert une notoriété mondiale à l’occasion de la publication de Les Limites à la croissance (dans un monde fini) en 1972, aussi connu sous le nom de Rapport Meadows1. Ce rapport constitue la première étude de référence, mettant en exergue les dangers pour l’environnement et donc l’humanité, de la croissance économique et démographique. Il remet en cause le modèle de pensée dominant d’une croissance infinie et s’intéresse aux ordres de grandeur liant ressources, population et consommation. La conclusion penche pour un « nous sommes trop nombreux à consommer beaucoup plus qu’il ne faudrait et ce de façon très inégale ». Ce rapport a détoné comme une déflagration au niveau mondial en démontrant ainsi que, si nous ne changions pas radicalement de politique, nos sociétés entreraient en collision frontale avec les limites physiques et biologiques de la planète.


Mission Apollo 8, la prise de conscience environnementale


En 1968, lors de la mission Apollo 8, le premier « lever de Terre » est photographié. Cette photo a bouleversé notre vision du monde et du cosmos. On y voit la beauté marbrée de notre planète bleue, se détachant de l’obscurité de l’espace, amplifiée par l’horizon désolé presque monochromique de la Lune au premier plan. On y voit l’humanité s’observant dans un miroir…


Légendaire, ce cliché reste le symbole de la prise de conscience environnementale et illustre le fait que l’humanité évolue sur une planète fragile aux limites finies, donc aux ressources limitées. Carl Sagan, scientifique et astronome américain, a écrit : « C’est notre foyer. C’est nous […] Il n’y a peut-être pas de meilleure démonstration de la folie des idées humaines que cette lointaine image de notre monde minuscule. Pour moi, cela souligne notre responsabilité de cohabiter plus fraternellement les uns avec les autres, et de préserver et chérir le point bleu pâle, la seule maison que nous n’ayons jamais connue2. »


Coca-Cola, le précurseur de l’apocalypse plastique


En 1969, la notion d’analyse du cycle de vie (ACV) commence à apparaître aux États-Unis. Les premiers bilans quantifiés et méthodes d’évaluation de l’utilisation des ressources et des impacts environnementaux sur le cycle de vie se développent et voient progressivement le jour.


La première évaluation environnementale, commanditée à des universitaires du Midwest Research Institute pour le compte de la Coca-Cola Company, avait un but purement stratégique. L’objectif était de comparer les cycles de vie des bouteilles de verre consignées à sept autres types de contenants, dont des contenants jetables en plastique et en métal. Il fallait déterminer d’une part le choix d’implantation de l’usine de production, d’autre part identifier le matériau le plus respectueux de l’environnement et enfin évaluer l’impact environnemental de l’ajout d’un cycle de réutilisation de la bouteille. Pour la première fois, étaient donc comparés non seulement les coûts de fabrication, mais aussi l’énergie utilisée, la disponibilité des matières premières et la possibilité de recyclage après usage. La comptabilité environnementale s’est alors développée, et a permis de comparer, pour chaque produit fabriqué, les gaz à effet de serre qu’il génère tout au long de sa vie, la pollution de l’air et de l’eau, le décompte des ressources naturelles utilisées, l’impact sur la biodiversité et le coût du traitement ou de la mise en décharge du déchet qu’il devient.


Coca-Cola est évidemment fier d’avoir mené cette première analyse de cycle de vie, et ne s’en cache pas sur son site. Pourtant les résultats de cette étude n’ont jamais été rendus publics en intégralité par l’entreprise jusqu’à ce jour3. Il est cependant intéressant d’écouter un des auteurs de ce rapport, Arsen Darnay, ingénieur de l’agence environnementale américaine, qui a partagé ses conclusions aux journalistes de Cash Investigation en 2018 en disant : « Ce que montrent les données, c’est que la bouteille en verre réutilisable, à condition d’être réutilisée quinze fois, est la solution écologique par excellence4. »


La multinationale s’est lancée quelque temps plus tard dans le développement des bouteilles en plastique jetable.


Implanter le changement


Un nouvel essor et un nouveau concept


Les années 1980 marquent une évolution des pratiques de méthodologies d’analyse du cycle de vie qui se développent outre-Atlantique, et aussi notamment en Europe du Nord. Historiquement orientées sur les questions énergétiques, les analyses se tournent désormais vers les consommations de ressources non énergétiques et la quantification des impacts environnementaux. Une harmonisation de ces pratiques devient alors pour tous un objectif fort afin de gagner en crédibilité.


C’est aussi à la même période qu’un nouveau concept voit le jour : le développement durable. Ce terme est proposé lors de la publication officielle du Rapport Brundtland, intitulé « Notre avenir à tous » rédigé en 1987 par la Commission mondiale sur l’environnement et le développement de l’Organisation des Nations Unies, et se définit comme « un mode de développement qui répond aux besoins des générations présentes sans compromettre la capacité des générations futures de répondre aux leurs5 ». Le principe du développement durable implique plus précisément la mise en œuvre de politiques économiques, sociales et environnementales qui, coordonnées et intégrées, visent à satisfaire les besoins des populations d’aujourd’hui sans compromettre ceux des populations futures. Depuis ce rapport, l’expression s’est répandue dans le monde entier.
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Pourtant, la seconde édition francophone du rapport Brundtland en 1989 a fait remplacer « développement durable » par « développement soutenable », mais c’est l’expression « développement durable » qui a fini par s’imposer dans les pays francophones. Le Conseil national de développement durable n’a été créé en France qu’en 2003. L’analyse du cycle de vie est, quant à elle, issue de l’exigence de développement durable. Elle fournit une méthode qui permet de quantifier les impacts sur l’environnement d’un produit, d’un service ou d’un procédé.


Dans les années 1990 apparaissent les écobilans expérimentaux basés sur une approche multicritère des impacts environnementaux d’un produit sur l’ensemble de son cycle de vie. Cette période voit l’apparition progressive des outils normatifs qui permettent la conduite de telles études, avec l’Organisation internationale de normalisation en 1997 qui publie la norme NF EN ISO 14040. La version 2006 de la norme ISO 14040 harmonise la méthode d’ACV au niveau international, et remplace notamment la norme française NF X30-300. Quelques années plus tard, une série de normes détaillera la démarche.


En mars 1994, la France est le premier pays à se doter d’une norme nationale publiée par l’AFNOR (Agence française de normalisation) sur les analyses du cycle de vie. Cet ouvrage contribuera aux développements internationaux sur le sujet. Et en 1998, le premier fascicule de documentation consacré à l’écoconception est rédigé et détaillé dans une norme nationale. Ce document servira de base à la rédaction de la future norme internationale (ISO 14062), rédaction dont l’ADEME a assuré le secrétariat.


Normalisation de l’écoconception


La définition et la démarche d’écoconception sont normalisées dans une première norme internationale sur l’écoconception, l’ISO 14062, publiée en 2002. Cette norme décrit les concepts et les pratiques mis en œuvre à l’époque, permettant d’« intégrer les aspects environnementaux dans la conception et le développement de produit ». Le terme « produit » s’entend à la fois pour les biens matériels et les services. Cette norme posée au niveau international est pensée pour empêcher que le terme « produit écoconçu » ne soit utilisé qu’à des fins de greenwashing. L’écoconception s’affranchit peu à peu de l’étiquette qu’on lui a attribuée comme étant « ingénierie de l’écoconception » ou comme simple méthode de résolution de problèmes environnementaux ou méthodologie d’optimisation des impacts environnementaux des produits ou des services.


Parallèlement, dix-sept ans avant Greta Thunberg, c’est Jacques Chirac, alors président de la République française, qui a secoué la communauté internationale avec son discours sur le sort de la Terre en ouverture de l’assemblée plénière du IVe Sommet de la Terre le 2 septembre 2002 à Johannesburg, en Afrique du Sud : « Notre maison brûle et nous regardons ailleurs. La nature, mutilée, surexploitée, ne parvient plus à se reconstituer, et nous refusons de l’admettre. L’humanité souffre. Elle souffre de mal-développement, au Nord comme au Sud, et nous sommes indifférents. La Terre et l’humanité sont en péril, et nous en sommes tous responsables […] Nous ne pourrons pas dire que nous ne savions pas. Prenons garde que le XXe siècle ne devienne pas pour les générations futures celui d’un crime de l’Humanité contre la vie6. »


Son cri pessimiste lancé devant l’assemblée plénière a marqué les esprits. Cette déclaration, se référant en particulier au réchauffement climatique, fait à la fois le constat de la destruction de la Nature et la critique de l’indifférence des habitants de la Terre face à cette catastrophe qui mettrait pourtant à l’épreuve et en danger l’espèce humaine tout entière.


La nécessité d’une nouvelle conception du monde


Fin 2019, le Covid-19 faisait son apparition en Chine, avant de déferler sur le monde et de mettre la santé et l’hygiène au cœur des discussions. Le virus a bouleversé des pans entiers de notre société et a eu des impacts très concrets sur notre vie quotidienne. Des changements d’habitudes qui, comme nous le rappelle au quotidien le flacon de gel hydroalcoolique encore très présent dans nos sacs et dans les magasins, prouvent ainsi l’impact de ce virus dans nos vies. Des gestes qui, au cœur de la crise, ont été appliqués avec assiduité par les Français. Ces nouvelles gestuelles hygiéniques désormais appelées « gestes barrières » sont ainsi entrées dans nos mœurs très rapidement et ont incité la continuation de l’hygiène nomade trois ans après. La consommation a elle aussi été impactée et les ventes à distance de produits de grande consommation (alimentaire et hygiène) ont connu une croissance de plus de 58 % en trois ans selon la Fédération du e-commerce et de la vente à distance (FEVAD)7. Les produits cosmétiques naturels et biologiques étaient déjà en pleine croissance. La pandémie du Covid-19 a insufflé l’idée d’un dérèglement de notre écosystème et est venue renforcer l’appétence des consommateurs. Cette situation a poussé les industriels de la cosmétique à s’engager plus fortement dans la transition écologique en proposant de plus en plus de produits plus sains et moins impactants sur l’environnement.


Depuis la pandémie, les prises de conscience se multiplient. Ainsi, année après année, le Jour du dépassement est plus médiatique et montre les limites de notre planète. En 2023, cet indicateur publié annuellement par l’institut de recherche californien, l’ONG Global Footprint Network, s’établissait le vendredi 5 mai 2023 en France (et le jeudi 28 juillet pour l’année 2022, au niveau mondial)8. À partir de cette date, l’humanité accumule en quelque sorte une dette écologique, car elle consomme plus de ressources que ce que la Terre est capable de fournir en une année. Comparativement, en 1970, le jour du dépassement était le 29 décembre. Depuis, la date du Jour du dépassement ne cesse de se dégrader et fait aussi écho à une nouvelle augmentation des émissions de CO2. Pour tenir le rythme de notre consommation actuelle de ressources, il faudrait 1,75 planète Terre, selon Earth Overshoot Day9. Mais ce chiffre cache d’énormes disparités d’un pays à l’autre. Si toute l’humanité consommait autant de ressources qu’un Français, il faudrait 2,9 planètes comme la Terre pour subvenir à nos besoins, ce qui nous place au huitième rang des plus gros consommateurs du monde. En 2023, par ailleurs, on observe que la température globale était 1,2 °C plus chaude que sur la période 1850-1900, avant que la révolution industrielle ne produise ses effets sur le climat, affirme le C3S dans son rapport de janvier 202310. Un triste record causé par l’intensification du réchauffement climatique d’origine humaine et qui pourrait être la bande-annonce d’un futur digne d’une œuvre de Barjavel. Phénomènes climatiques extrêmes et récurrents, accélération technologique, basculements culturels, secousses écologiques, économiques, sociétales, folies politiques, géopolitiques et course productiviste… Notre époque est charnière, nous sommes à la croisée des chemins.


Et qu’en est-il du côté de l’industrie cosmétique ?


D’une pétrochimie à une chimie plus verte


La cosmétique est une science pluridisciplinaire associant savoirs académiques et sciences appliquées qui intègre des connaissances en biologie, chimie, biochimie, physiologie, psychologie, sociologie, sciences neurosensorielles, formulation et pharmacie. Et ce secteur reste une industrie chimique quoi qu’on en dise !


La recherche de la beauté, le besoin d’embellir sa peau et d’en prendre soin sont liés à l’histoire de nos civilisations. Si nous regardons en arrière, les cosmétiques les plus anciens sont apparus en Égypte il y a au moins 10 000 ans. Des mélanges souvent complexes qui, grâce aux techniques actuelles, comme la microscopie électronique à balayage et l’utilisation de la diffraction des rayons X, ont pu démontrer par exemple que les fards de l’époque contenaient des mélanges complexes avec des dérivés de plomb et de grandes quantités de minéraux.


Dans les années 1900, le radium était la substance à la mode dans nos cosmétiques, avant d’être reconnu comme un élément radioactif dangereux une trentaine d’années après. Les formulations changent notamment après la Première Guerre mondiale, principalement grâce à l’utilisation de dérivés issus de la chimie du pétrole. Dès 1940, l’innovation dans ce domaine avance en termes de sensorialité et d’aspect visuel avec la synthèse de tensioactifs. L’industrie des cosmétiques se professionnalise et devient de plus en plus technique, mais une chose est sûre, les consommateurs ne sont pas regardants sur les ingrédients qui composent leurs crèmes, savons, dentifrices ou rouges à lèvres ! Aujourd’hui, la chasse aux ingrédients controversés, perturbateurs endocriniens, etc. est lancée. Tout doit désormais être bon pour notre santé et pour la planète.


Les produits cosmétiques doivent leur évolution constante aux apports successifs de la chimie de synthèse, de la chimie des polymères et plus récemment de la chimie des colloïdes. Ces développements confèrent une reconnaissance à l’industrie cosmétique pour son dynamisme économique, et sa réponse aux attentes des consommateurs dans des contextes réglementaires et environnementaux qui sont de plus en plus forts et exigeants. Sont désormais intégrées les notions de chimie verte, de développement durable et d’intégration REACH, pour sécuriser la fabrication et l’utilisation des substances chimiques. Ces notions permettent à l’industrie de s’approprier la vision environnementale à travers le suivi de l’écotoxicité de ces ingrédients. Son nouveau défi est maintenant de décrypter et d’intégrer le processus d’écoconception dans sa démarche d’innovation.


Des champs au flacon, une agriculture en péril


Si l’agriculture évoque immédiatement l’alimentation, elle est aussi la source majeure de notre industrie et est donc très utile dans l’élaboration des produits cosmétiques. Depuis quelques années, notre industrie va encore plus loin en ayant recours à l’agroécologie pour cultiver ses principes actifs et puise encore plus ses innovations dans de nouvelles cultures. Ces nouveaux principes (comme l’arrêt du labour qui appauvrit le sol, le fait de le couvrir et de le protéger avec des voiles d’ombrages, le fait de diversifier les cultures) améliorent la capacité de stockage du carbone dans le sol : des chercheurs estiment que si l’on augmente ce stock de 4 pour 1 000 au niveau planétaire, on pourrait avoir un impact significatif sur le réchauffement climatique. Cependant, restons réalistes sur nos surfaces exploitables restantes.




Cartographie du gradient de naturalité potentielle de France métropolitaine en 2021
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La naturalité reflète le degré d’influence de l’homme sur le territoire, et donc son caractère plus ou moins « sauvage ». Elle représente entre autres, l’intégrité biophysique de l’occupation du sol français11. Trop de béton, trop de ciment, trop d'agriculture intensive dans le quart nord-ouest (en noir) et pratiquement plus d’espaces sauvages, mais on constate qu’il existe encore en France des îlots de nature sauvage qu’il convient de protéger et de nourrir (gris foncé).





Les cultures intensives développées au siècle dernier n’ont eu de cesse d’appauvrir les sols et le vivant. L’agriculture raisonnée, ou agroécologie, promet quant à elle de renverser ce cercle vicieux. En le nourrissant, le sol nourrira les plantes, puis les hommes. Reboiser, étudier les insectes et favoriser tout ce qui peut faire (re)venir la petite faune, porter un intérêt particulier à la qualité du sol représente aujourd’hui un support important pour une plante. Car quand le sol est sain, la plante est saine.


La pandémie et la multiplication des catastrophes naturelles ont éveillé les consciences. Cela a modifié les modèles économiques en délaissant petit à petit la monoculture pour favoriser les polycultures. Ainsi, ces modèles d’agroécologie ne sont plus vus comme des alternatives. Il y a dorénavant un réel intérêt de la part des entreprises cosmétiques car ces nouvelles façons de cultiver inspirent de plus en plus de marques, grosses consommatrices de plantes pour créer leurs produits cosmétiques ou nutraceutiques (compléments alimentaires). Cependant, parmi les 450 000 espèces végétales recensées sur la planète, seulement quelques milliers sont vraiment exploités. Les plantes recèlent encore de nombreux secrets que nous pouvons révéler grâce à diverses approches innovantes comme l’écoconception. Encore faut-il protéger ces sols et cette biodiversité, et éviter de nouvelles extinctions ! C’est ce que préconise d’ailleurs la FEBEA dans son guide qui recense les bonnes pratiques pour protéger la biodiversité12.




Des marques qui ont démarré la révolution


Nous pouvons citer par exemple KLORANE, une des grandes maisons qui produit en local, avec son bleuet, sa menthe aquatique, sa capucine et son lin, selon les principes d’agroécologie. La jeune marque Eclo met aussi ce principe au cœur de ses projets, en travaillant ses ingrédients en circuit court pour leurs bénéfices régénérants : le seigle qui draine le sol, l’algue brune qui capte du carbone, et le chanvre pour aérer les terres. L’idée est de démarrer cette révolution pour éduquer les consommateurs et aiguiller leurs choix.
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